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Trois Députés & un Sénateur poursuivis 
^ S É A N C B D E N " U T T .A. L A . C H A . T ^ B R . E 

LA TOLERANCE 
Si habitué que l'on soit i. Vandtuhi eler 

Hil#,HrM BOywéâlt <ies hruios .nielle 
•.Croner-ib- j» 

Ne royona^QDB pe? anj(mrJ*.td la 
Dépêche •'ériger eu professeur de tolé-
lance 

Doux colonnes durant, notre confrère 
ilènuûC" i luUiléranco «I ! • • baines reli 
glMMt des parti* M M M I de gauche ». 
jl prêcbe la concorde, l'apaisement, lu 
roncvntratioii; la tolérant a à l'isard des 
catholique! qui, dit-il, « ne demandent 
•jn'ù vivre libres dans l'Etat libre ». 

Mais qui doue, eu vérité, menace la li-
lierté des ritholtqw. ? Quelle liberté plus 
•̂ rancit» réclament-Ils, «pie celle dont ile 
joutaient sona notre régioM républicain, 
possédant tons les droit* de." autres ci­
toyens, prélevant chaque aimée pour leur 
clergé uiio soixantaine 4e millions sur le 
b&Jgel de la France, dispo.-ant pour la 
pi atnjni de leur culte de vastes et magni-
iii]uc. éditée*, formant enlin, dans le 
pa>s. par leurs prêtres, par h'ura con-
^rcpalion^, peur leur* écoles, par leurs 
ft&mtéj de tou* genres, par toutes 1 
grôrogatitM qui lenr sont aianreef, m 
organisation riche, prospère, intimante et 
redoutable.. 

Que Leur faut-il de plus ? 
Est-ce que. jamais les républicains ont 

-songé à contrarier les calboliques 
remerciée de lenr culte 1 
Est-ce quoees prétendus «intolérante» ne 

respectent pas toutes les convictions, tou­
tes toa croyances.et ne cent-ee pas an con-
traite, les catholiques gui ont toujours 
appliqué leur pouvoir à l'oppression des 
consciences ? 

Sans remonter à ITMil do K&nitt, dont 
(a Défèeke nous reprocha de vuuioir « 
susciter, contre les caNjoli<|U'\-. une sorte 
île révocation à l'eu vers i, i l'avons- nous 
pas été les témoins, soui les gouverne­
ments du 2. Mai et tin ltî Mai, de la ra-
noa dont les cléricaux comprennent la tolé­
rance ? 

N'avons-nous pas vu Ici libres-penseurs 
mis hors la loi, les enterrements civils 
lixés à la première heure du jour, comme 
les enterrenente des suppliciés ? 

La Dt'p-'xh'! revendique aujourd'hui « la 
liberté du père de famille pour les fonc-
lionnain s comme pour les autres. •> Et il 
est certain que nos fonctionnaires usent 
de cette liberté dans la pins lar-je mesure. 
li nous faudrait des colonne- .ntiéres, si 
nous voulions citer les ooin*, rien que 
dans le département du Nord, .les gefta 
qui émargent au budget et qui font élever 
leurs entants dans les établissements 
congré«:inisles. 

Mais <|ue lea fonctionnaires <e rappel­
lent donc le régime auquel ils étaient sou­
mis avant l'avènement des républicaine 
au pouvoir i Qu'ils se rappellent de quelle 
façon étaient impitoyablement frappés 
tous ceux qui étaient seulement soupçon­
nés de tiédeur envers le cléricalisme, de 
sympathie jvour la Itépublique ! 

(> que nous en avmn vu de déplacés, 
de rév. .>:'-> même — et non pus seule­
ment aVs fonctionnaires civils, mais en­
core des officiera — et cela sur de simples 
suspicions, sur des dénonciations incon­
nues, et sans qu'on se donnât la peine de 
justifier par des faits précis ces iniqui­
tés !. . . 

Et ce n'était pas seulement les fonction­
naires que Ton persécutait dans leurs 
idées et dans leurs couva lions ; c'étaient 
tous les eiloyens. On fermait les cabarets 
dont les propriétaires ne se montraient 
pas dévoués au gouvernement clérical. On 
réclamait des mesures de joueur contre 
lea employés do chemins de fer coupables 
de professer des opinions républicaines. 

La tolérancecAérteale I... nous l'avons 
met. l'u-uvre, nous savons en quoi elle 
consiste t 

Et, aujourd'hui, Mt-cs que les mille 
faits de la vie courante no nous montrent 
pas, a chaque instant, où sont los « tolé­
rants » et où sont les « sectaires » ï 

En quels termes méprisants ne s'expri­
ment pas les catholiques, lorsqu'un hon­
nête homme croit devoir conformer ses 
dernières volontés aux convictions de 
toute sa vie, et demander délie conduit, 
sans l'assistance d'aucun mini-Ire des re­
ligion*, au champ du repos ? 

Quelle explosion de haine}, dans la 
bouche de ces représentants d'un Dieu de 
charité, contra * l'enfouissement » du 
libre-penseur? 

Un catholique croise-t-il dans la rue nn 
enterrement civil i il ne daigne pas se dé­
couvrir, comme ce prêtre de Saint-André, 
dont nous signalions naguère le noble 
exploit t 

Lorsque M. Bardeau, président de la 
Chambre d**s Députés, fut enterré aux 
traie Oe lEtat, m journal siflttaia w u i 

cenx qui avaient assisté à «es funérailles 
M. Plichon, alors secrétaire de la Clian.' 
bre des Députés. Celui-ci s'empressa 
île protester dans VIvAicakur d'Haze 
broack. Il tenait à bien affirmer que.mal-
gré sa qualité de membre du bureau de 
la Chambre, il n'avait pas voulu assister 
aux obsèques de son PréaiiNtjf, parce que 
celui-ci s'était fait enterrer crvUement, 

Il y a deux ans, des républicains mirent 
en avant le nom de M. Keydoux comme 
candidat au .Sénat, en remplacement A 
M. Merlin, qui venait de mourir. Aussitôt 
la Dépêche de diriger contre lui les plus 
malveillantes attaques i 

Président du Conseil général du Nord, 
grand industriel, vingt fois millionnaire, 
d'opinions républicaines très modérées, 
M. Seydoax ne semblait pae devoir méri 
ter tant d'hostilité de la part d'un journal 
qui se targue sans cesse assentiments con­
ciliateurs et modérés. Maie il était prot< 
tant, et c'était là, aux yeux des « to 
ranls ;> de la frlpèchc, une tare épouvan­
table. 

Eh I bien, nous, républicains, nous I 
intolérante, les scolaires, nous ne dist 
guons pas entre lea diverses re.ligioi 
noua saluons le cercueil du catholique 
comme celui du libre-penseur, nous ne 
nous inquiétons point,loi'sque nous accom 
pagnens à sa dernière demeure un homme 
que nous aimloES ou estimions, de 
savoir s'il a voulu lire enterré civilement 
on religieusement, si c'est nn prêtre ca­
tholique, ou protestant ou jnif, qui lui 
administre sea prières et ses ultimes 
sacrements. Nous allons aussi bien -i 
l'église, qu'au temple ou à la synagogue, 
toujours respectueux, surmontant même 
nos répugnances pour certaines pratiquée 
obligatoires de la religion, la peu agréa 
ble formalité du baisement de la patène 
par exemple. 

Ce n'est point nous qui avons organisé 
ces haineuses campagnes anli-sémitiq' 
anti-protestantes, ces dénonciations 
commerçants que l'en voudrait ivdoii 
H misère, sous prétexte de différence de 
religion. 

Nous n'avons pas le mot de tolérance à 
tout instant dans la bouche; mais i 
la pratiquons dans tous nos actes. 

Et c'est pourquoi nous avons le droit 
d'accueillir avec dédain toutes les hyp; 
entes récriminations cléricales. 

Il n'y a la, évidemment, qn'uno tactique 
nouvelle des cléricaux pour essayer d< 
tromper l'opinion publique. 

Mais le pays ne se laissera pas abîmer. 
Comme l'écrivait hicrun journaliste mi­

nistériel qui dirige un journal d'opinion 
bien modérée, de nuance bien pâle, M. 
Barbézieux,rédacteur en chef de la Paix, 
« le pays sent un réveil des forces réac­
tionnaires et jésuitiques, et il entrevoit le 
péril qui nous menace, dans quel piège 
on nous invite ;\ tomber.» 

Georges ROBERT. 

€cl)os et HCUUKIICS 

Omette de Francfort 
r Haax, ,lo Frilioorc, 

1G Capital, do 
M torico***" tu rieuse mont, «erit Ta pero de« Rougo* Ma 

bourg, qao le Capital n'a jamais •'•!•; imj 
i, ,i. Ln- latin", comni'j'bcn n.jiabïi 'l'a 
B i l l h . 
M. Zola ne l ' n rcltvora pas. 

On annonce 4'Atlicnc* <pM «le; pê^lie-jn, on ti 
l'autru jour leur* tilcls dann logolta de Coriu 

limaniMl une statue en bronze. 
No soupçonnant pan la valeur do leur trouva 

il' li i/rmlireal peur j e <qin> ru n .'J des paysan* 
t fe Thébcf «t «rojant n u d> 
un trésor, la briseront, 

do Thibcs ayant irl^-raphiâ 

la Iranaportèteiil ; 

c- !>•= di'ln'is de la statue j • 
a tenta de tea réunir, 1- •*»-
Mto, 11 i'»gît, Daraitil, 

Cette altluo était vrain 

• transporta 

ivalc un brillant de <a niaitrosse. 

'Académie trancais» a nommé M. Henri Mail! 
L'l'rot leur du lacon*paijiii'! pourl • second 
do 1897. l^a fonctions de chancelier seront, pendant 

dulacompairn 
_ • fonelions dei 

i marne pérxxla. remplies par H. Oanton Paris 
deui arademioens rtçus 

i *n clc-tioni aui i'autsnils do MU. J«l---
i et ChaUenal-Laeoir auront lie* jaudi pro­

chain 1er avril l.e« candidat* %» iirueenre tout pour 
h Fauteuil lo M. JmkiSimoo. MM. (•VrdlBand Fa 

i cornu Alkerl 4a Mon, iaîaa Noirit at Eniha 
pour le fauteuil de II. Uhallemnl-Laeour. 

labnel Hanotaui. Antoine Moutillc, Henri 

AU JOUR LE JOUR 

Les Hospices de Lille 
Les iHiiblisaemcnts hospitaliers sont une ré 

siiltante directe de I» civilisation. Au contraire 
des peuples barbares qui considèrent toute 

otnpria qu« toi 

invalide 
•e au plus vile, lea aatiotii •-.ivifissi'eson* 

s les nommai sont frères et qo 
ulTrc, |'Iu:i il est diune de pitié. 

Déjà, .'.ne» les Grecs et chez les Hotnnina. 
1 hospitalisation étui' une vertu domealiqae 
elfivee à la hauteur d un devoir de religi 

Pendant les premiers siècles de 1 ère chré­
tienne, alors que le cathoMeii 
cure devenu une allaire d'exploitation des inaa> 
B09. ces habilud's •riios|niali- ih.in se maintin­
rent, la fraternité en Ghrmt en faisait 

Mais à mesure que l'affranchissement des 
esclaves augmenta la nambre d<?s ganta et dea. 
aaos-asile, an sentit le twaoin Aa remplacer pnj1 

des établissem.>ntB pjblics les se. ours inaufi-

sièclea «M 
ibliasetnents hotaitaliers se mujliptièreàlt. 
dant d'une part M e l'affranchineioeM 
jmm,uae3 et avec la pr»pagaiion de là 

l^prc et du mal de Saint-Antoine, apportés *îa> ni par led Crsj&ée, 
Les seiKDcurs et RM couvents ne purent fer» 

mer l'oreille aux épouvantables aria de dou'eua* 
qui s'élevaient d'un bout i l'autre du pays. PomS 
se taire pardonner les fortunes coloaiaiei naa'Urf 
ièHtaateai an fttetawal du peuple, ils fondé-* 
rent ça et là quelques hospices, ot 
IJ,-~ \t 'ndrui'iii .•u.-hcr leur!, maui 

M % 
lettres patentes du roi 4 
a pfetniére pierre en A 

posée le 5ti août 173!), par l'intendunt ^énén 
de la province, J l . de la Granvillc. Il était da 

4 en vertejie lêt 
e juin 1 7 * la 
; H aoùtlhtl, 

afrerloa d'Etat, en 1743 et 1744, les bit 
d'Archers de Saint-Sébutien, de Sainl-Georaca 
et de Saint-Michel, espèces de milices locales 
dont l'institution avait disparu devant l'oi 
salion des garnisons régulières. On y joignît les 
revenus de cinquante huit fondations tombées 
dans le domaine public. 

Ce* reavwtarcea demeurant ùwufllsantaa, 
arrêt du 9 juin 17!il autorisa, pour dix 
création de droits d'octroi, afin d'aider 

des dettes et au paiement dey depau- ,-a.inP' 

quatre ans, jusqn' 
' 17 i 

t proioqés de quatre 

s 1791 abolit tout urli-

Ce.-i dit. noire inlenli ;i n'e*:t pas de faire m 
iiist.jriqin; de l'hospi.' : •-••.)• ,MI depuis sa fonda-
lion jusqu'à l'heure présenï'?. 

s, d'à pr î t Dans un précèdent article, nous a 
le •••vu/:!:' moral, dil quelle el.nl !a 
BéaeraJ de tous les hospices de bill . 
de l'ortune, leurs rfsscurces.lcs dépenses totales 
faites pondant l'année 1895. 

Aujourd'hui, nous entrerons dans quelques dé­
tails particuliers à l'hospice aéw-ra). 

Au 1er janvier I*;».». la [imputation de cet été* 
' " ornent se décomposait ' " ' 

Pertinnel : 38 s 
93 servants hommes cl W servantes, 
sonnes nourries à l'établissement, i. 

médecine, 
oit 43 per-
iconome, 

conomat, deui 
médecin et chirurgien, un prénosé visiteur, 1» 

ils externes,soit jn personnes non nourries 
bliasemcnt. 
ninùtré» : Veillarda indigente, cinq cent 
ite-dovH hommes et trois cent trente et 
l'enimes ; incurables, 'ont on-' • "innés et 
î-vingt-deux femmes; p<i- " s et 

rondalions, cent quatre homme- inta-
femmes ; orphelins et enl 
anle-trois garçons et •*. filles 

treize ;THI •inquanle-quatr.^ perso i 
ot cette année I8W>, on a 
rante-six décès. 
i remontons de dix-buit ans en arrière, 
nous trouvons que l'hospice général 

comprenait seulement 981 administrés dont li* 
nés et 27!i femmes ; fti hommes cl 80 rcm-
ncurablcs ; l petits garçons et :» filles. 

administrés : les incurables, hom 
et femmes do JO h <J0 ans , i partir de 00 
ils entrent dans la caté^i ' ' 

général tous ceux atteints de maladies 
les forcer à garder le lit, les rendent ce| 
dons l'impossibilité de gagner leur vie. 

Paisons-donc tous nos vœux pour q 
création aboutisse au plus vit?, au grau 
des vieillards dont le nombre des plai 
augmenté.. 

L'AFFAIRE 

ARTON 
POURSUITES 

Ne quittons pas l'Hospice général sans parler 
du régime alimc-nlaire. On sait qu'il a donné 
lieu à des plaintes nombreuses, venues surtout 

t^^nSflSJStZfi^lmÊn trois députés et na sénateur 
M. Saint-Martin retrouvé 

n son pouvoir ia nourriture des hospitalises! Pacis, 27 murs, i h. .» . — M. Saint-Martin, 
u'elle a a sa charge. Hlle décida donc qu'à ' que M. Cochefert a recherehé vainement a Car-
nrlir du 1er janvier .«S*; ic régime serait lo I puniras cl k Avignon, est retrouvé ; il s'est pré-
uivant : . semé au Palais-de-iustice. Il avait au préalable, 
i* Déjeuner an café au lait, a seul heures du adressé la lettre suivante à M. Le Poitlevin : 

latin en été, a 7 heures 1(2 en hiver. j 27 m a r i igo?. 
fr Dîner à 10 heures 1 [i du mutin ; Monsieur le juge d'instruction. 
I* Souper à 5 heures du soir. | rai I bonaenr et v*'»i- prevnatr que ja viens me 
En outre, une distribution do pain est faite 

eux qui en demandent à une heuro après-midi. 
Voici quelle est la composition des repa 
Tous les jours, pour le déjeuner, pain e 

u lait. 

au bouillon, œuf. 
Le lundi, dtner : pain, bouillon, boeuf, pom­

mes de terre, bière; souper : pain, soupe grasse 
pommes de terre ou oeuf, bière. 

Le mardi, diner ; pain, bouillon, bœuf, riz 
bière ; souper ! paiu, Mans fanaat, pommes de 
terre ou œuf, bière. 

Le mercredi, diner : pain, soupe grasse, hou-
lellc de viande, pommes de lerre, bière ; souper 
pain, soupe grasse, œuf. 

Le jeudi, dîner : pain soupe au lard, lard, 
unnies de terre, bière; souper: pain, soupe 

grasse, pommes de terre ou œuf, bière. 
Le vendredi, dîner: pain, soupe maigre, ha-
•ot à l'huile et au vinaigre, bière ; seuper 

pain, soupe au lait, beurre, œuf. 
Le samedi, diner ; paiu, soutie grasse, pilé do 

viande, pois, bière ; souper : pain, soupe grasse 

on de bœuf est remplacée 
par une portion Je veau, pour une partie de. 
administrés, tantôt les hommes, tantôt les fem-
aaeset lea enfants. Le jambon est substitué ; 
lard, le jeudi dans les mêmes '.umlitions. 1, 
malades des infirmeries ont à peu près le régime 
des hôpitaux. 

«ont certss p.is des repas do LuculJi 
sommes des premiers â souhaiter que le 

des pauvres vieillards puisse être 

-',-y Maïs put» sont les auteurs même do la 
.inpagnc acharnée qui fut menée contre l'ad­

ministration des hospices qui détiennent le pou-
->ir municipal et avec lui ic-* finances de la 

die, qu'ils prouvent que celte campagne avait 
d'autre but qu'une popularité a recueillir sur ' 
dos des vieillards ; qu il* songent que ce n'e 
pas la misérable somme de .0,000 l'r. donnt 

la ville qui leur permet d'élever beaucoup 
: administration qui dépe contre 

plusieurs millions. 
ynand ils imiteront les municipalités 

ment républicaines, gérant des cités m 
portantes que Lille, qui consacrent jusqu 
000,000 fr. par an à leurs hospices, on pourra 

' e que leur philanthropi 

B" 
autre chosn 

•istéi. 
- .m total 

mes assistées. 
constat i deui 

propriété à 
* i l 

•an, v 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique Spécial 

Le monument Jules Simon 
Paris, :*7 mars. — Le eUnité est en retard. 
Au contraire de ce qui te passa pour ta statue 

de Bal*ac, ce sont les artistes -barges du monu­
ment de Jules Simon qui sont prêts, tandis que 
le comité ne t'est pas, ou plutôt, no lest 
plus. 

NM. Fremiet et Sellier de lïisors, qui ont ob­
tenu l'un la commande de la slalue, l'autre 
celle du piédestal, attendent depuin pluaieur» 
semaines que ledit comité veuille bien leur dé­
signer l'emplacement choisi, d'après lequel — 
l'esquisse étant faite — non seulement les di­
mensions de L'œuvre, mail sa conception même, 
peuvent devoir èlr; modifiée*. 

Cette situation, cependant, a ému le comité, 
qui se propose de se réunir une raniment, pour 
visiter les emplacements proposés et prendre 
une rapide décision. 

Le tû^~k~h lépMi^ 
EN VOYAGE 

Paris, il mars. — A la lia de la semaine pro­
chaine, le lieutenant de vaisseau Serpette, de Ut 
maison militai n- présidentielle, doit quitter 
Paris, aiin de régler avec les municipalités cl 
les autorités locales les détails du prochain 
voyage de M. IV lis Faure dans les départements 
de l'Ouest. 

Voici les grandes lignes du programme : 
Départ, lundi soir 10 avril, à la Itoche-sur-

Yon, où l'on arrivera le lendemain matin, ré-g.*.;* ,iA. i*™, ceplions ofliciell-'s. inauguration du monument 
a hc des biens ,, • , u d T i s i t o d l ï B h ^ . , , ^ 0 ^ t à l'Hôtel 

1,1 M T IAr°?i de Ville, bal à r.-l'ec'.ire ; le i l an malin, 
L- f i ^ i

d . ' " C - ' î S " d a " L d 1 ™ ' î * arrivée i Nantes, inauguration du monument 
des Eufani* de la Loire-Inférieure, visite de 
l'Holel-bicii, banquet au thèAtre de la lteuais-
senec « première •> d'Ècaugétine, de Va\icr Le­
roux ; feu d'artifice, 

\M'&, arrêts en balesu, par le aaaal nisrilinie, 
& lndret, au Carnet, à Pahnbœiif. Visite des 
chantiers de Saint-Naiairc, banquet. Départ, 
dans la nuit, h bord d'un navire de l'escadre du 
Nord ; déjeuner, le 11, à midi, aux Sables-
d Olonne ; coucher à bord, en rade de l'Ile d'Aix. 

Le 14, noebefort; le 2 J , déjeuner à Saintes; 
dîner et fête vénitienne à La Rochalte ; le HV 
déjeuner offert par li municipalité ; banquet 
offert par le conseil général ; retraite aux .lam­
beaux , le 17, déjeuner a Voiitonay-lc-Comte, 
diner t Niort. J'ou départ, à oiue heures du 
soir, el retour a Paris le 38 a hui'. heure* du 

lard, est fixée 
l'aut adresser 
des hosptceB, qui est juge de l'admissii 

abandonnés << 

jllis par les Hospices de Lille^ 
sauf les incurables qui restent à l'Hospice gêné 
rai, envoyés* a la càrtipagne. 

Bientôt, d'ailleurs, l'établi 
•triage des incurables qi 
is donations 

le cédant en r 

M. Detorni", 
légués aux Hos| 

quinze 

1 de grnéreu-

administration. Mais le décret 
utôrisant les Hospices h accepter n'étant pai 

nlstration se contenta de 
faire vendre le mobilier et de réclamer lea 

qui étaient, avant le décès. 
grevées d'usufruits. 

moyens d'étafilir un Hospice d'incurables, 
.joutant à ta fondation de Mme Oelorme, d'eu-
res donations du même genre. 

Elle décida donc qu'on asile sera k bref délai 
instruit entre Lambersart et Saint-André et 

t jusqu'à l'âge de 40 ans, lea incurables, 
et! *- tes «««Ujlea, learda, Mtroniei et t 

, monsieur le juc's, l'expression ii 
Oèpeetuoui, 

i. S.UNT-M' :.'i*. 

Les piii-li'îiH'ulaires poursuivis 
Couninu on le verra pUis loin et dans la séance 

de In Chambre et du S-mat trois députés et 
être poursuivit) à la suite des 

M. L e v r e y 

M. Jean-Baptiste- Levrey, sénateur de la Haute-
Sanne, est né a Lure le :il janvier 1839. 

Docteur- médecin, proprié:aire-agriculteur, 
conseiller général pour le canton de Lure, M. 
Levrey fut, élu député en 188*j puis nommé pour 
la première l'ois sénateur le 4 janvier 1891, un 
premier tour, par 733 voix sur 890 votants. 

M . H e n r i M a r e t 
M. Henri Maret est né ù Sancerre, le 4 mai 

1838, Il fut d'abord employé à la Préfecture de 
la Seine, puis collabora au Mut d'Ordre pen­
dant le siège de Paris. 

Apres lu commune, il fut élu Conseiller mu­
nicipal de Paria. 

Il est rédacteur en chef du Radical depuis 

En 1889, i loht iu1. .3£; 
180;J par 12.448 voix contre M. Georges Picol 
llnsiiiut, S . M voix et 3b4 voix a M. Auroy, 
cialîïtc, 

M . A n t i d e B o y e r 
M. Antide Bover est né a Aubagoe (Bouches-

du-Khônc), le *i octobre 1850. 
D'abord ouvrier, ensuite comptable, fat mêlé 

énements delà Com 
re k nlusieurs iourae 

Elue 
Réélu eu 188it par 66S1 voix, _ _ 
707Î» voix contre 4*00 ix M. Eugène Uostand 
républicain. 

M . N a q u e t 
M. Joseph-Alfred iNaqucl est ue 11 Carpen'ras 

le 0 octobre 1834. 
DHÉJsnV ou médecine, ancien agrège de la Fa­

culté do Paris, publictstc. on lui doit 
breux ouvrages scientifiques. 

Elu membre de l'Assemblée Nationa'e de 1871 
réélu en 1876-77, sénateur du Vauclusc en 1881, 
député de Paris en 1889, comme révisionniste, 
il fut réélu en ItfiM au scrutin de ballottage par 
1080 voix contre 4407 a M. Beraud, député Mr> 
lunl, républicain radical. 

A LA CHAMBRE 
Bien avant deux heures, les tribunes et lea 

galeries sont prises d'assaut. On s'attend & ce 
les demandes de poursuites soient déportes 

paiement a la grille du 

M.A\ a c a u p c n 
heures cinq minutes, M. Brisson 

fauteuil de la présidence. Pendant la 
lecture du procès-verbal, les députés all'lucnt 

forment des groupes bruy-

La réunion des bureaux 
Le 1 e r nwreaua a élu Antoine P ^ r r i e t 

(Savoie) par 32 voix -ur 28. Il réclame des éclair* 
Hssements et la communication d'autres pièeef 
que les carnets d'Arlon. 

3 . ' bnuwaua.donl M Antkle Boyar fait par­
tie. M Oeproge, député de la Martinique, eec 
élu par 10 voix contre 9 à M. Cadet. 

Tous deux, d'ailleurs, ont demandé c o m a » 
nication complète du dossier et la levée géné­
rale de l'immunité parlementaire pour le Pana­
ma, de façon a ce que la justice puisse faire ao* 
œuvre complètement et rapidement. 

Le « e b u r e a - a nommé M. Le HériaW 
pari:» voix contre 10 a M. Lavy, 

M. Le Hérissé est aussi partial 
l'immunité parlementaire en et 
tous les députés qui ont fait partie'de la Cbnam-
bre'del885à 1889. 

Dans le 4e b u r e a u , M. Mongeot a été é*n> 
Il demande avant qu'aucune décision soit prianj 

M Andn» Castclii 
Le député sncfalisto veut In eommuniention 

des dossiers et de toutes les pièces énumérée* 

ne volera le 
suffisantes. 

Dans le •<* bnirtmai, M. Ohnp 
ian de la iumièr-- complète et de la « 

1 de la levée & 

1 et-Y a M. Julien Dumor. 

1 du. Il i 
inéral a 

lieu. 
Dans le 9 e a m r e a a , M. Marty est élu par 
I voix contre i:Ju M. Vallé. 
Ce voU-intptiajue t'«uiOEisnUon 4es ponxsuilaf 

quand même, sauf k demander pourquoi l'accn-
tion ne visait que trois députés *=l non ten 
tires portés sur le carnet d'Arton. 
Le nV laniretkta a nommé M. Duvai qni ne* 
ononcfl pour la levée générale de l'immunité 

[>:•..-l.'iin'tiliiire contre M. Vivian! qui réclame In 
pouvoirs judicia 

Beaucoup de eu 
Palais-Bourbon. 

long conciliabule. L'animation est cou-

présents, MM. Purrcl. An-

iegéspar 

sidérable 
Lest! 

dré Lebon et famiml Resnard 
breux députés qui viennent 

demandes de 

Les demandes de poursuites 
M BriKsou. — Jai reco. annsienra, ni M. le 

Onrna d<. - itiannx, m.nifire an b nMt» 
isude en autorisaùou d; poursuite-, contro trois 
taatkraa dn lu GananWa ÉM <i sntw iMonvcmcnt 

prolonge). 
CoLiioriin uxnl -., Luia^c,. uedsmandî- Ta inipri-
;o et distribace. 
Les derniers mois se perdent dms un hrouliaba 

inexprimable. "Tout de suite 1 lou; de suite ! 
crie-ton sur la plupart des banc-, M. Paberot 
prononce quelques paroles qui se perdent. 

L'oe voix a (extrême pMeha tancù ; « C'est 
pas trop têt. M 

Pendant deux minutes l'agitation cal censidé-
bl<: dans la salle. 
M. Brisson annonce qu'A trois heures 30, lea 

pièces pourront être distribuées et la séance esl 
suspendue. 

Immédiatement, la plupart des députes quit-bruil Les 
entourés par un groupe 
sent leur adresser de vih 1 

Le bruit cl la ronfnsîon sont Inexprimable: 
ta Cbiaibrc va >c r̂ uair «iaiu te* biureiwu 

tent la salle l 
1 présents 

députés qui paraissent leur adresser d 

prononce pour t'antorim* 
ement et rimplernenl 
reaasi, M. Théophile 
élu par 18 voix contre 17 

Dam 
(MarHie) est élu pa 
Jonrdan (Var). 

M. Xrcmoigme s'est 
n il"s ttoursuites pu 
Dans le « l e h , 

Goujon (Cironde), esl 
à M. Jaurès. 

M Goujon esl partisan de la levée de l'iav 
M. Jaurès accepte h sncpenstm de rtmaaV 

nité dans l'intérêt d? chacun. 

Composition de U Commission 

La commission se trouve composée de cinc 
républicains : MM. Antoine Perrior. n f a r t j , 
Th-Jopbile Gonjon, César Dura i et Lcxnoi-
gne. 

De Irois radicaux : MM. Deproge, MongnaH 

La commission entend le garde des sceau 

La commission a entendu le garde des sceaux 
et le procureur général Bertrand. Elle a de­
mandé communication des pièces de l'instruc­
tion relatives aux trois demandes de poursuites. 
C'est pour étudier ces pièces qu'elle a demande 
a la Chambre de renvoyer in séance àlObeurea. 

Reprise o*e h séance 
e a S heures 10 an niliea 

elquea iaataaiU a MM,!";." 
M. Ma rut vit au preniur rang-, à on 
n*;.™ outra M. Oarvill? lléach» «t 
A président aanoaca quo Is comnis-

. A hudi I a damain t 

l't mat aui «nia la a 

Le c-patia donna km reanHata •***•» -1 

Nombre de votaots » t 4 

Mnjorite abautne *i7* 

Pour * l« 

Contre S e s 

TA «Aancfl est dnne 1 os pendue et ren> 

Toyéo a ce soir à dix heures. 
Phys, ionomie <k la Séance 

trompait pas, en Paris, 17 niarn. — 
n u uiçunt ces jours dern.crs, que les d 
n autorisation de poursuites concernant l'af-

déposéea samedi oui 

iiaque heure qui s'écoulait faisait perdre à 
Ihainhre une pnreelia de son sam; froid et 

rinterpcllaiion que .M Chevitlon se proposai» 

qui pétait sur le parti 
Au surplus, l'annonce de cette interpeUatio* 

aura eu «ans doute pour effet de précipiter Ion 
événements de 48 heures Aurait-elle eu ce ré­
solut, la démarche de M. Chevilla» n'aurait pan 
été superflue. Quoiqu'il en soit, on s'attendait à 
quelque chose pour aujourd'hui ; au* 
pulés avaient-ils fait preuve d'ane \ 
qui n'est guère dans leurs habitudes. 

liment de malaise général 

, les dé-

Suivant l'usage, les 
dans la requête du procure 

le prési 
doue 

couloirs qu'il s'agissait de MM. Naquet, Maret et 
quelques instants plus tard q 
couloirs qu'il ' " ' 
Antide Boyei 

croyait génntratanaaglr 
que le nombre des demandes de noni^itesaav 
raient plus nombreuses. Sept eu huit tnavt, 
sait-on. 

Cependant, «ette tuuriae M a'eot iraiaùj^ 

el.nl

